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sères ; après bien des nuits d’insomnie, de souffrances et de 
■ tortures physiques et morales, on vit, à travers une saignée, 

comme disent les marins, s'avancer un canot d’écorce portant 
le Père qui venait consoler ses chers néophites, pour la plupart, 
ses chers enfants en général.

Ce fut le 11 décembre 1670, que le Révérend Père Albanel, 
jésuite, aborda à l’Isle-Verte pour porter les secours spirituels 
et corporels aux sauvages qui y passaient l’hiver. Pour comble 
de malheur, un de ses matelots avait failli périr et une grande 
partie du blé-d’inde fut perdue. Qu’importait ! Il en restait 
assez et d’ailleurs les âmes étaient malades ; les soigner, c’é
tait sa principale occupation. Voici ce que l’on trouve au sujet 
de cette visite sur. l’Isle-Verte, du Père Albanel, dans les Rela- 

I tions des Jésuites, 1670, page 9. C’est le Père lui-même qui 
parle : “Je n’y vis que des squelettes animés, et des corps dé- 

I figurés qui avaient passé quatre jours sans manger, sans avoir 
de quoi se nourrir. Je commençai mes fonctions par la 
prière et sur le soir je préparai du Shériague. Le lendemain 
tous se confessèrent et je donnai à communier à ceux qui 
étaient capables.”

Il se passa alors une scène bien touchante que rapportent 
les relations. Le Père se trouvait auprès du lit d’une pauvre 
veuve qui avait deux enfants encore en bas âge. “Père, dit- 
elle ; le grand Esprit m’a enlevé mon mari, tu sais ? Oui, mon 
enfant ; ta souffrance sera méritoire. Ecoute ; Père. Tu voie 
ces deux enfants ? Eh ! bien quand mon mari a été pour mou
rir il m’a dit : “femme, je te laisse un de nos garçons ; l’autre 
plus vieux tu le donneras à la Robe Noire. Tu lui diras que je 
le prie de lui apprendre à prier pour moi !” Le Père l’accepta.

Cette histoire véridique a son côté intéressant. L’Isle- 
Verte a été le théâtre de bien des scènes inconnues, de beau
coup de drames ignorés. C’est un sol historique. Le Père Al
banel y vint ; puis le Père Henri Nouvel, le premier mission
naire de Rimouski, et enfin le Père La Brosse, de sainte mé
moire.
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